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      Bienvenue dans l’univers de Dynamite, où un groupe d’anciens SEALs s’est réuni pour protéger les femmes pulpeuses qu’ils aiment et le pays qui leur est cher contre les dangers du monde. Ils ont l’entraînement, ils ont les connaissances, et ils ont la capacité de botter des fesses quand c’est nécessaire. Et ça le sera.
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      Jaymes Ford n’a jamais été à la hauteur de son frère. Enfant, il était toujours le second, il a lamentablement échoué à l’entraînement des SEAL et, quand Jaymes a été enlevé, la femme qu’il aimait est tombée amoureuse de son frère. 

      Kelsea Arnold veut croire qu’elle perd la tête, mais elle n’arrive pas à se défaire du sentiment d’être observée. Elle ne l’a jamais vu, mais elle sent sa présence. Qui l’observe. La suit. La désire. 

      Jaymes n’a rien à offrir à cette femme magnifique et plantureuse qui se présente, tremblante, sur le pas de la porte de sa mère. Il ne sait pas si elle dit la vérité ou si tout est dans sa tête. Mais il sait ce que l’on ressent à sa place et choisit de la protéger, ne serait-ce que d’elle-même. 

      Lorsqu’il devient évident que Kelsea est en grand danger, Jaymes fait le vœu de la garder en sécurité. Il a enfin trouvé quelqu’un qui lui donne l’impression d’être le meilleur des deux frères, et il fera tout ce qui est en son pouvoir pour la protéger.
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      Kelsea Arnold a verrouillé la porte de son bureau alors qu'un frisson lui parcourait l'échine. Elle a regardé autour d'elle, mais il n'y avait personne dans le couloir. Des salles de classe sombres bordaient les deux côtés, les portes fermées et verrouillées depuis longtemps. Ses collègues avaient des familles à retrouver, des vies à mener. Des choses qu'elle n'avait jamais eues, pour être tout à fait honnête avec elle-même.

      Elle a de nouveau jeté un coup d'œil dans le long couloir et a balayé la sensation d'être observée. Elle se faisait des idées. Ce ne pouvait être que ça. Il n'y avait personne. Il n'y avait jamais personne quand ce sentiment s'insinuait en elle.

      L'obscurité recouvrait le campus de l' Erie, comme c'était généralement le cas au moment où elle quittait le travail. Elle avait des copies à noter et des plans de cours à finaliser, sans oublier les articles de recherche qu'elle devait écrire. Dire qu'elle avait du pain sur la planche était un euphémisme. C'était l'une des nombreuses raisons pour lesquelles elle travaillait tard chaque soir. Cela, et le fait qu'il était plus facile d'abattre du travail à la faculté où, de temps en temps, il y avait un peu de vie, plutôt que dans sa maison silencieuse et vide.

      Elle était presque arrivée à sa voiture quand cette impression d'être épiée a de nouveau glissé le long de son dos. Elle s'est arrêtée et a écouté, s'efforçant de percevoir un bruit de pas ou un autre son qui lui indiquerait où se trouvait la personne la plus proche. Un froissement a attiré son attention vers le trottoir qu'elle venait de quitter quelques instants plus tôt.

      Elle s'est retournée brusquement et a fixé les ombres si longtemps que ses yeux ont fini par lui jouer des tours. Elle a cru voir un homme près du bosquet d'arbres, mais il n'y avait personne.

      N'est-ce pas ?

      — Bonjour ? Il y a quelqu'un ?

      Le silence a répondu à sa question, mais le silence ne signifiait pas qu'elle était seule.

      Elle a scruté le noir une seconde de plus, puis s'est convaincue qu'elle devenait folle. Prenant une grande inspiration, elle s'est de nouveau tournée vers sa voiture, sans courir, mais sans traîner non plus.

      Dès qu'elle a été installée, elle a verrouillé les portières et s'est forcée à respirer profondément, puis elle a démarré et a quitté les lieux.

      Elle n'a pas quitté son rétroviseur des yeux pendant tout le trajet. Son cœur battait la chamade tandis qu'elle changeait de file et faisait des détours pour rentrer. À chaque intersection, elle aurait juré que quelqu'un la suivait, mais elle le semait au tournant suivant. Lorsqu'elle s'est engagée dans son allée, ses paumes étaient si moites qu'elles glissaient sur le volant. Elle a rentré sa voiture dans le garage et a refermé la porte derrière elle, surveillant les miroirs pour s'assurer que personne ne s'était faufilé avec elle.

      Kelsea a coupé le moteur et a inspiré un grand coup. Elle était en sécurité. Elle était chez elle. Il n'y avait personne. Tout allait bien.

      Elle est sortie sur des jambes flageolantes et s'est dirigée vers la porte. Elle l'a déverrouillée et est entrée, refermant à double tour derrière elle. Elle s'est appuyée contre le battant et a respiré à fond. Lentement, son cœur a cessé de cogner et sa respiration est redevenue à peu près normale. Il était triste d'admettre que fuir un harceleur imaginaire était l'exercice le plus intense qu'elle ait fait depuis des mois. Elle n'avait aucune endurance, ce que son ex ne s'était pas privé de lui rappeler la dernière fois qu'ils s'étaient parlé.

      Qu'il aille au diable, s'est-elle dit. Elle n'avait pas besoin d'un homme qui la trouvait grosse. Elle était en train de changer le monde, et elle n'avait besoin de personne pour ça. Elle était heureuse seule.

      Menteuse.

      Kelsea a levé les yeux au ciel et s'est écartée de la porte. C'était une bataille interne permanente. En tant que professeure de psychologie, elle savait que c'était sa fierté qui était blessée, plus que son cœur. Elle avait assez étudié pour comprendre comment les gens pensaient et pourquoi certaines choses nous affectaient plus que d'autres. Comme le fait qu'elle soit furieuse qu'il l'ait traitée de grosse, mais pas le moins du monde peinée que ce soit fini entre eux. Orgueil : un. Cœur : zéro.

      Elle a rangé son manteau taille XXL et son sac à main démesuré dans le placard, imaginant le rictus de Maxwell. Tout chez elle était trop grand. Elle a poussé un soupir. Il ne méritait pas qu'elle y consacre une pensée de plus. Et après la soirée qu'elle venait de passer, elle n'avait pas besoin d'un souci supplémentaire pour se torturer l'esprit.

      La maison de Kelsea était son sanctuaire. Elle avait méticuleusement choisi chaque objet qui s'y trouvait lorsqu'elle l'avait achetée. C'était une véritable ruine à l'époque, et elle avait rénové chaque pièce avec acharnement jusqu'à ce qu'elle devienne tout ce qu'elle avait imaginé. Sa cuisine était certainement l'une de ses pièces préférées. C'était la première qu'elle avait terminée, et elle adorait la beauté et la simplicité des placards d'un blanc immaculé et des plans de travail lisses assortis. La seule touche de couleur provenait de la batterie de cuisine en cuivre suspendue au-dessus du grand îlot central.

      C'était aussi là qu'elle gardait le vin, alors forcément, elle adorait cette cuisine. Plus que cela, elle s'y sentait bien. On pouvait être ronde dans une cuisine sans que personne n'y trouve à redire. Personne ne faisait confiance à un chef maigre. Non pas que Kelsea soit un chef, mais elle se disait que c'était logique alors qu'elle s'activait, faisant réchauffer les restes de la veille et se versant un grand verre de vin.

      Elle a emporté sa sacoche d'ordinateur, son vin et son dîner dans le salon gris bleu et s'est affalée sur son canapé incroyablement confortable. Elle a enfin pris une véritable inspiration. Elle était en sécurité. Elle était peut-être folle, mais elle était en sécurité chez elle.

      Elle a mangé en silence, laissant le son d'un film à la télévision remplir la maison et la convaincre qu'elle n'était pas si seule que ça. Si elle avait eu des amis, elle aurait appelé quelqu'un pour passer de temps en temps. Elle avait son travail, ses étudiants et un voisin à quelques maisons de là à qui elle parlait, mais la plupart du temps, elle était seule.

      Après avoir fini de dîner, Kelsea a sorti les contrôles qu'elle devait corriger. Il n'a pas fallu longtemps avant qu'elle ne commence à somnoler sur le canapé. Une publicité tonitruante l'a fait sursauter. Elle a regardé l'horloge et a réalisé qu'il était encore tôt. Peu lui importait, pourtant. Elle était épuisée. Une journée commencée tôt, combinée à des peurs irrationnelles, ça vous épuisait n'importe qui.

      Elle est allée dans sa chambre et a allumé les lumières. Ses vêtements sales ont fini dans le panier à linge du placard, puis elle s'est dirigée vers la salle de bains. Elle a jeté un regard nostalgique à sa baignoire îlot et a hésité à prendre un bain. Cela lui calmerait certainement les nerfs, mais elle était si fatiguée qu'elle craignait de s'endormir et de se noyer.

      Elle a soupiré et s'est promis un long bain chaud pendant le week-end, quand elle ne serait plus aussi exténuée.

      Elle a terminé ses ablutions et a hésité à dormir nue, mais elle a décidé qu'elle préférait porter des vêtements pour se sentir en sécurité. Même si se pelotonner sous les couvertures ne l'aiderait en rien si quelqu'un entrait par effraction, elle savait que c'était irrationnel, mais les peurs ne l'étaient pas, alors elle leur a cédé et a enfilé un pantalon de yoga et un t-shirt. Elle a ajouté un sweat-shirt de l' Erie par-dessus avec une paire de chaussettes épaisses et s'est dit qu'elle allait rôtir. Mais elle se sentait mieux ainsi, alors elle a tout gardé.

      Elle est retournée jusqu'à la porte d'entrée et a vérifié deux fois qu'elle avait bien verrouillé celle-ci ainsi que toutes les autres issues, puis elle a secoué la tête. Elle tombait dans la paranoïa.

      Dans sa chambre, elle a relevé ses cheveux en queue-de-cheval et a souhaité, pas pour la première fois, qu'un homme se glisse dans le lit avec elle. La solitude, c'était nul.

      Avec un soupir, elle a éteint la lumière, et a juré avoir vu un flash à l'extérieur de la fenêtre de sa chambre.
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      Jaymes Ford s'est adossé à sa chaise et a ri d'une remarque de sa mère. Il s'est frotté le ventre, savourant cette sensation de satiété. C'était une autre chose qu'il avait appris à apprécier. Son frère, Archer, lui avait dit qu'il n'était parti qu'un peu moins de deux semaines quand l'ancien officier supérieur psychopathe d' Archer, Brady Williams, l'avait kidnappé, mais pour Jaymes, cela avait duré une éternité. Ils ne lui donnaient à manger que lorsqu'il ne tenait plus assis, et l'eau était rationnée pour qu'il ne risque pas d'en renverser sur l'ordinateur.

      Ces enfoirés étaient malins.

      — Tu ne devrais pas dire des choses pareilles, maman, l'a réprimandée Jaymes.

      Sa mère s'est tournée vers lui en levant les yeux au ciel. — Lui non plus ne devrait pas. C'est un homme d'un certain âge, et il devrait savoir qu'on ne fait pas de propositions à une vieille dame comme moi. Et à l'église, par-dessus le marché !

      Jaymes a ri de nouveau, parce qu'elle avait raison. Mais ce n'en était pas moins drôle qu'un des paroissiens de sa mère lui ait attrapé les fesses en lui disant qu'il voulait l'emmener pour un rendez-vous torride.

      — Tu as raison, maman. Tu vas le dénoncer ?

      Elle a fait un geste de la main, dédaigneuse. — Tu sais bien que tout le monde s'en fiche. Ces vieilles pies seraient jalouses que ce ne soit pas elles qui se fassent tâter le terrain.

      Jaymes s'est étouffé avec son eau. — Tâter le terrain ? Maman, c'est du harcèlement sexuel. Je veux dire, le fait qu'il t'attrape les fesses l'est aussi, mais te peloter, c'est carrément grave.

      Elle lui a lancé un regard étrange. — Il n'y a pas de différence, Jaymes. Me peloter, c'est m'attraper les fesses.

      Jaymes a soutenu son regard une seconde puis a dit lentement : — Maman, te peloter, c'est t'attraper les seins, pas les fesses.

      Elle est devenue écarlate et s'est affairée avec la vaisselle dans l'évier. — Oh, non. Ce n'est pas ce que je voulais dire !

      La sonnette a retenti et les a sauvés tous les deux d'un plus grand embarras.

      — Tu veux bien aller ouvrir, chéri ? Une voisine devait m'apporter quelque chose ce soir. C'est peut-être elle.

      Jaymes a été plus que ravi d'échapper à sa mère pour une minute, et à son postérieur tripoté. Il a eu un petit rire en se dirigeant vers la porte, se demandant qui se présentait chez sa mère à presque neuf heures du soir.

      Jaymes a ouvert la porte et s'est immobilisé net. Il s'attendait à une vieille dame, quelqu'un de l'âge de sa mère.

      Au lieu de cela, c'était une autre de ses amies. Jaymes l'avait rencontrée deux ou trois fois, mais seulement brièvement. Il ne parvenait pas à se souvenir de son nom. C'était quelque chose de joli, simple mais pas très courant. Ça lui allait bien, mais Jaymes n'arrivait toujours pas à s'en souvenir.

      Mais ce n'était ni son nom ni sa beauté qui avaient figé Jaymes sur place. C'était l'expression de pure terreur sur son visage en forme de cœur quand elle le vit planté là.

      — Est-ce que ça va ?

      Elle a fait un pas en arrière et a commencé à se détourner.

      — Ma mère est à l'intérieur. Attends une seconde.

      Elle s'est figée et s'est retournée lentement pour le regarder. Ses yeux parcoururent sa silhouette, détaillant chaque centimètre de son corps.

      Il s'est demandé ce qu'elle voyait. Ses chaussettes blanches détonnaient sur son jean sombre. Son t-shirt était un peu serré à cause du muscle qu'il avait pris ces derniers mois, mais il était confortable. Il a remonté ses lunettes sur son nez, un ajout récent après avoir passé tant de journées dans des sous-sols sombres et à s'être fatigué les yeux sur des écrans d'ordinateur.

      Il n'était plus le même homme qu'avant son enlèvement, mais la femme devant lui ne semblait pas se souvenir de lui de toute façon.

      — Jaymes, c'est ça ? a-t-elle demandé avec hésitation.

      Il a hoché la tête. Finalement, elle se souvenait de lui.  — Tu veux entrer ?

      Elle a secoué la tête.  — Non, je devrais...

      — Allez. Ma mère était justement en train de sortir le dessert. Je crois qu'elle a fait un cheesecake au chocolat parce qu'elle sait que j'en suis fou. Tu es la bienvenue.

      Elle a jeté un coup d'œil dans la rue, s'est mordillé la lèvre et a fini par hocher la tête.

      Jaymes s'est effacé et a tenu la porte pour qu'elle ait suffisamment de place pour passer à côté de lui. Il ne savait pas ce qu'elle fuyait, mais il lui paraissait évident que c'était exactement ce qu'elle faisait. Fuir. Quelqu'un ou quelque chose.

      Avant d'entrer dans la cuisine, il l'a arrêtée.  — Est-ce que ça va ?

      Elle a hoché la tête avec raideur, comme si elle regrettait sa décision d'être entrée.  — Je ne resterai pas longtemps.

      — Je pense que tu devrais. Est-ce que ma mère t'a dit que j'avais été enlevé il y a quelques mois ?

      Son brusque sursaut lui a appris qu'elle l'ignorait ou ne s'en souvenait pas, mais dans les deux cas, cela touchait de trop près à ses propres peurs.

      D'énormes yeux verts se levèrent vers lui et s'emplirent de larmes. Elle avait peur, et elle tremblait debout devant lui.

      — Rien ne t'arrivera ici. Je te le promets.

      Elle a repris une inspiration, cette fois pour se donner du courage, et a hoché sèchement la tête, une seule fois. La force a redressé sa colonne vertébrale et a séché ses larmes. Quand elle a recroisé son regard, c'était une femme différente. Déterminée, forte, en colère.

      Il préférait celle-là.

      Elle l'a suivi dans le court couloir jusqu'à la salle à manger. La cuisine se trouvait juste après, mais sa mère apportait déjà le cheesecake.

      — Kelsea, ma chérie ! Comment vas-tu ? Je ne savais pas que tu passais ce soir. N'est-ce pas ?

      Kelsea a hoché la tête.  — Non, Cecelia. Je suis désolée. Je voulais juste... te dire bonjour. Je me suis fait peur et j'avais besoin de compagnie.

      Ses joues ont rosi comme si elle était embarrassée par ce qu'elle venait d'admettre. Il n'a pas compris pourquoi. S'il y avait quelqu'un qui connaissait la peur, c'était bien lui. Il ne la jugerait pas, et sa mère non plus.

      — Tu seras toujours la bienvenue ici, Kelsea. Tu le sais. J'ai deux chambres d'amis vides en ce moment, et comme mes deux fils sont ici, je n'ai aucune raison de les remplir.

      Kelsea a souri et a paru se détendre pour la première fois depuis que Jaymes avait ouvert la porte. Il s'est demandé ce qui se passait pour elle, ce qu'elle ou qui elle fuyait.

      Elle lui lança un regard furtif, alors il sourit, espérant qu'elle le trouvait digne de confiance.

      — Assieds-toi et prends un dessert avec nous, Kelsea, dit sa mère en lui désignant une chaise d'un signe de la main.

      — Oh, je devrais y aller. Tu tiens à ton temps avec tes fils.

      Jaymes s'approcha de la table et s'assit. Il coupa une grosse part de cheesecake et la posa devant la chaise vide à côté de la sienne. Puis il en coupa une autre qu'il plaça devant la chaise que sa mère utilisait pour le dîner. Enfin, il en coupa une part pour lui.

      Quand il leva les yeux, les deux femmes le regardaient. Il piqua une bouchée de gâteau et haussa les épaules.  — Quoi ? Puis il l'enfourna dans sa bouche.

      Kelsea croisa son regard et finit par s'installer sur le siège qu'il lui avait laissé, entre lui et sa mère.

      Les deux femmes prirent une bouchée. Jaymes observait Kelsea du coin de l'œil. Elle avait une de ces silhouettes en sablier avec des courbes à le rendre fou. Elle portait un pantalon de yoga qui mettait sa raison à l'épreuve et un sweat-shirt trop large avec Erie University écrit sur le devant. Ses cheveux sombres étaient attachés en une sorte de chignon négligé sur le dessus de sa tête, avec de petites mèches retombant autour de son visage et de son cou. Ses yeux émeraude parcouraient la pièce pendant qu'elle mangeait, captant tout sans se fixer sur rien.

      Il détestait qu'elle soit si effrayée, qu'elle ne soit pas sûre d'être en sécurité. Il comprenait ce sentiment et voulait l'en protéger.

      — Qu'est-ce que tu enseignais à tes étudiants aujourd'hui, Kelsea ? demanda sa mère alors que le cheesecake était déjà à moitié mangé.

      Kelsea posa sa fourchette et croisa les mains.  — Le semestre vient de commencer, alors j'essaie de convaincre la moitié d'entre eux que je ne suis pas folle et je dis à l'autre moitié qu'ils le sont. C'est toujours une période intéressante de l'année.

      Jaymes sourit avec elle et finit lentement son dessert pendant que sa mère criblait Kelsea de questions.

      — Ce sont encore des étudiants de premier cycle ?

      Kelsea hocha la tête.

      — Ils croient tous tout savoir.

      Elle rit.  — Certains, oui. Comme c'est le second semestre, beaucoup se sont calmés. Ils savent déjà qu'ils ne sont plus les rois et les reines comme ils l'étaient au lycée. Ils sont dans un bassin bien plus grand maintenant.

      Sa mère hocha la tête.  — Eh bien, c'est une bonne chose. Ils n'ont pas besoin d'arriver tout fiers comme s'ils étaient les maîtres des lieux. Combien de cours donnes-tu ce semestre ?

      — Cinq cours. Deux de premier cycle et trois en deuxième cycle.

      — Et combien d'étudiants mènent des projets avec toi ? demanda sa mère avec insistance. Elle se tourna vers Jaymes et dit :  — Kelsea est la professeure la plus populaire du département de psychologie. Elle étudie le côté cérébral de la psychologie et interprète les actions des gens à travers leur cerveau. C'est vers cela que le domaine se dirige.

      Kelsea rougit et croisa son regard.  — Je suis psychologue en neurosciences. J'étudie le fonctionnement du cerveau en relation avec la psychologie. J'ai les meilleurs jouets. C'est pour ça que je suis si populaire.

      Il lui sourit, attendant qu'elle réalise ce qu'elle venait de dire. Voyant que ce n'était pas le cas, il dit simplement :  — Toutes les belles femmes que je connais ont aussi les meilleurs jouets.

      Elle s'étouffa avec son cheesecake.
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      Lily n’arrivait pas à croire qu’elle avait dit ça à autant de personnes sans jamais réaliser à quel point c’était suggestif.

      Ses joues s’empourprèrent instantanément et elle bafouilla, cherchant quelque chose à dire pour rattraper le coup, mais il n’y avait rien à faire. Elle a dû assumer.

      — Eh bien, nous sourions et nous demandons poliment, alors les gens ont tendance à nous donner beaucoup d’argent.

      Ça a été au tour de Jaymes Ford de s’étouffer avec son cheesecake.

      Cecelia les a regardés tous les deux comme s’ils étaient fous.

      Lily s’est enfin sentie mieux. Quand elle a éteint la lumière dans sa chambre et qu’elle a vu une lampe torche à l’extérieur de sa fenêtre, elle a paniqué. Elle s’est glissée hors de sa chambre, a enfilé ses baskets et a couru comme une dératée jusqu’à la maison de Cecelia. Elle n’avait pas pris son sac ni rien d’autre, juste ses clés. Ce qui était vraiment stupide, car si quelqu’un était vraiment là-dehors et la tuait, la police ne pourrait pas identifier son corps.

      Mais elle a agi par pur instinct en quittant sa chambre. La terreur l’a parcourue, et elle savait qu’elle n’était ni paranoïaque ni folle. Cecelia était la voisine la plus proche qu’elle avait appris à connaître, alors elle a piqué un sprint sur les trois maisons qui les séparaient et a paniqué lorsqu’un homme a ouvert la porte.

      Mais Jaymes Ford était drôle, sexy et gentil. Elle avait oublié qu’il avait été kidnappé il y a des mois. Si quelqu’un pouvait comprendre à quel point elle était terrifiée, c’était bien un homme qui était passé par là.

      Et au lieu de continuer à paniquer, elle flirtait avec lui.

      Ses cheveux bruns étaient soigneusement coupés, mais sa barbe était un peu longue. Elle avait toujours été attirée par les hommes comme lui, des hommes un peu ébouriffés et terriblement sexy, mais avec un côté intello qui ressortait par petites touches. La façon dont son t-shirt moulait ses pectoraux lui mettait l’eau à la bouche alors même qu’elle tremblait de peur. Il avait définitivement un côté geek, comme en témoignaient ses lunettes à monture métallique et ses chaussettes d’un blanc éclatant, sans parler de sa carrière dans l’informatique, si elle se souvenait bien. Mais elle était psychologue et avait choisi d’enseigner aux autres comment devenir psychologues, donc elle n’était pas étrangère au fait d’être une intello.

      Jaymes Ford a pris une gorgée d’eau et a eu un petit sourire en coin, inclinant son verre dans sa direction.

      — Tout va bien pour vous deux ? a demandé Cecelia, en promenant son regard de l’un à l’autre.

      Lily et Jaymes Ford ont échangé un sourire et ont hoché la tête.

      Cecelia a levé les yeux au ciel. — Je vous jure, c’est comme avoir de nouveau deux enfants. Qu’est-ce qui se passe entre vous deux ?

      Jaymes Ford a récupéré plus vite que Lily. — Rien, maman. Nous parlons juste du travail de Lily. J’imagine que tu enseignes à l’Université d’Erie ?

      Elle a hoché la tête. — C’est vrai. C’est ma deuxième année.

      — Waouh. Et tu as un doctorat, je suppose, si tu enseignes à des étudiants de deuxième cycle ?

      Elle a hoché la tête, un peu impressionnée qu’il sache cela. — Oui. En psychologie. La partie neurosciences n’était pas si courante quand j’étais à la fac, mais j’étais étudiante en pré-médecine pour mon premier cycle et je prévoyais de devenir neurologue.

      — Eh bien, ça alors. C’est impressionnant.

      Lily a souri. Beaucoup de gens étaient choqués quand elle leur disait qu’elle voulait être neurologue, mais ils n’étaient pas aussi nombreux à trouver la psychologie tout aussi fascinante. Il y avait certainement quelque chose de sexy dans la chirurgie du cerveau, mais elle apprenait comment le cerveau contrôlait les actions d’une personne. Elle trouvait ça plutôt sexy, elle aussi.

      — J’ai décidé qu’aller en école de médecine, puis intégrer un internat, devoir faire une fellowship, et ensuite étudier sous la direction de quelqu’un pendant des années était une attente trop longue pour moi. Ce n’était pas aussi important pour moi de pouvoir ouvrir un cerveau et le réparer que de tout comprendre sur son fonctionnement. Alors, j’ai abandonné la neurologie et je me suis lancée dans la psy. J’adore ça.

      Jaymes Ford lui a souri. — C’est mieux d’aimer son travail.

      Elle a senti quelque chose en lui, quelque chose qui disait qu’il l’aimait autrefois, mais que cela avait changé. Elle a eu envie de poser des questions, d’insister, mais avant qu’elle n’en ait l’occasion, il s’est tourné vers sa mère.

      — Ma mère me racontait qu’un vieux pervers à l’église lui a peloté les fesses l’autre jour.

      Lily a eu un souffle de surprise et a croisé le regard de Cecelia. — Dis-moi qu’il plaisante.

      Elle a levé les yeux au ciel. — Mon fils aime me taquiner. L’homme m’a attrapé les fesses.

      Jaymes Ford a raclé la fin de son cheesecake dans son assiette et a léché la cuillère. Les tétons de Lily se sont durcis en regardant le bout de sa langue nettoyer la cuillère. Mince, elle avait vraiment besoin de tirer un coup.

      — Maman pensait que se faire peloter signifiait se faire attraper les fesses. Ça a été quelques minutes assez déroutantes. J’ai pensé que j’allais partager ça avec toi.

      Lily a gloussé devant l’étincelle dans les yeux chocolat de Jaymes Ford. Il lui a fait un clin d’œil, comme s’ils partageaient un secret. Elle a regardé Cecelia, qui a poussé un soupir méprisant et s’est levée, rapportant le cheesecake à la cuisine.

      — Tu emmènes ça où ? a demandé Jaymes Ford.

      — Au frigo. Tu as fini.

      — Maman ! Je voulais une autre part.

      Jaymes Ford a bondi et l’a suivie. Il l’a suppliée et implorée jusqu’à ce que leurs voix deviennent trop basses pour que Lily puisse entendre ce qu’ils disaient.

      Elle a bu une gorgée d’eau et son esprit s’est égaré vers celui qui la suivait. Cela faisait six semaines, depuis juste après Thanksgiving, qu’elle avait commencé à penser que quelqu’un la suivait. Elle était sûre d’être folle au début, mais en voyant cette lumière devant sa fenêtre, et toutes les fois où elle avait entendu quelqu’un derrière elle, senti quelqu’un l’observer... Elle n’était pas folle.

      Mais elle était seule.

      Ses parents vivaient toujours dans l’Ohio où elle avait grandi. Elle n’était pas proche d’eux, et ne l’avait jamais été de toute sa vie. Elle n’avait ni frères ni sœurs, et ses collègues pensaient pour la plupart qu’elle était folle de toute façon. Ses seuls amis n’étaient pas humains, mais elle adorait les compagnons à poils qu’elle se faisait au refuge chaque jour.

      Et Cecelia. Elle avait rencontré Cecelia le jour où elle avait emménagé dans sa maison. Elle était venue avec un plat de gratin et un cheesecake maison pour se présenter. Elle avait proposé à son fils, Jaymes Ford, d’aider Lily à emménager, mais Lily avait refusé l’aide. Elle avait l’habitude de tout faire toute seule. Elle l’avait toujours fait, et le ferait toujours.

      Mais Cecelia était revenue sans cesse. Une fois par semaine, elle passait avec de la nourriture dans un récipient en plastique sous prétexte qu’elle en avait trop fait et ne voulait pas que ce soit gaspillé. Elle avait lentement eu Lily à l’usure jusqu’à ce qu’elles deviennent amies.

      Jaymes Ford et Cecelia sont revenus dans la pièce, Jaymes Ford arborant un sourire triomphant alors qu’il rapportait le cheesecake à la table. Il s’en est coupé une autre large part qu’il a déposée dans son assiette, puis lui en a proposé une.

      — Oh, non. Je ne peux pas. J’essaie de perdre du poids.

      — Lily, tu essaies de perdre du poids depuis que je t’ai rencontrée. Tu es magnifique. Tu n’as pas besoin de perdre du poids. Dis-lui, Jaymes Ford. Peut-être qu’elle te croira.

      Il l’a regardée, ses yeux sombres s’assombrissant encore plus alors qu’il détaillait son corps. Elle a senti son regard sur elle comme la caresse d’un amant, touchant chaque centimètre de sa silhouette pulpeuse. Elle avait toujours détesté ne pas être plus mince, que ses hanches soient trop larges et ses seins trop gros et que son ventre ne soit pas plat. Mais le regard dans ses yeux la faisait se sentir splendide. Comme si si elle changeait une seule chose, perdait un seul kilo, ce serait une erreur.

      — Tu es parfaite, a dit Jaymes Ford, d’une voix rauque. — Tu n’as absolument pas besoin de perdre de poids.

      Lily a frissonné devant le désir dans sa voix. Elle a serré les cuisses pour arrêter le battement entre elles. Le simple son de la voix de cet homme l’avait mise dans tous ses états. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ?

      — Tu vois, Lily, a interrompu Cecelia dans ses pensées, — je te l’avais dit. Ce Maxwell ne sait pas ce qu’il perd en rompant avec toi. Il avait de la chance de trouver une femme comme toi, gentille, intelligente et belle. Et ce n’est pas comme s’il était un bon parti. Avec sa barbe de trois jours et tous ses muscles. Est-ce qu’il pensait pouvoir trouver mieux que toi ? Qu’il était vraiment si parfait ?

      Lily a soupiré. Elle pensait qu’il était si parfait. Quand elle l’avait rencontré du moins. Cela la déroutait qu’un homme comme lui veuille être avec elle. Un homme dont les muscles roulaient sous sa peau quand il bougeait. Il était confiant, fort et intelligent. Et il la voulait. Il était parfait, jusqu’à ce qu’il ne le soit plus.

      — C’est qui Maxwell ? a demandé Jaymes Ford doucement.

      Elle a évité son regard. C’était déjà assez grave que Cecelia dise à Jaymes Ford qu’elle s’était fait larguer. Elle était reconnaissante de n’avoir jamais partagé la véritable histoire avec son amie. Elle détestait mentir sur la raison de leur rupture, mais Lily avait eu besoin d’une épaule pour pleurer quand les choses s’étaient terminées entre eux. Elle ne s’était jamais attendue à ce que Cecelia dise à son canon de fils qu’elle s’était fait larguer.

      — C’était ce type que Lily a rencontré pendant l’été et qu’elle a fréquenté jusqu’à il y a quelques mois, a précisé Cecelia. — Tu ne l’aurais pas aimé. Je ne l’aimais pas. Il était arrogant, imbu de lui-même et ne parlait jamais beaucoup.

      — On dirait bien d’autres personnes de ma connaissance, a dit Jaymes avec un demi-sourire à l’adresse de sa mère.

      — Ton frère n’est pas comme ça, a rétorqué Cecelia.

      Jaymes a ri. — Vraiment ? Parce qu’il vit avec ma meilleure amie et qu’ils sont fiancés, alors je le vois très souvent. Il est sacrément arrogant, et il n’a jamais été très bavard.

      Il y avait quelque chose de plus profond dans ses remarques que Jaymes ne formulait pas. Le commentaire sur la meilleure amie a mis Kelsea sur les nerfs. Elle ne savait pas qui était la meilleure amie de Jaymes, mais elle était presque sûre qu’il n’appréciait pas que son frère soit avec elle.

      — Tu sais bien que son arrogance vient du fait qu’il est un SEAL et son silence de ton père. Crois-moi, il ne ressemble en rien à Maxwell.

      Jaymes a haussé les épaules, mais il était clair qu’il n’était pas convaincu.

      — Eh bien, j’ai du mal à croire que tu aies pu élever un homme qui ressemble de près ou de loin à Maxwell. Jaymes est très gentil, et je suis sûre que ton autre fils l’est aussi.

      — Tu n’as pas encore rencontré Archer ? a demandé Cecelia.

      Kelsea a secoué la tête.

      — Oh, il faudra qu’on se voie tous un de ces jours. Et il pourra venir avec sa… enfin, elle a jeté un regard à Jaymes, « Lily ».

      Jaymes lui a adressé un sourire crispé qui en disait long. Lily avait été proche de Jaymes autrefois, mais elle était désormais avec Archer. Et il en concevait toujours de l’amertume.

      Elle a supposé que le flirt entre eux n’était que le fruit de son imagination. Et si cela n’était pas réel, peut-être que son harceleur ne l’était pas non plus.

      Une horloge comtoise a sonné, indiquant qu’il était déjà dix heures. Cecelia l’a regardée et a eu un petit cri de surprise. — Je ne pensais pas qu’il était si tard. Je dois aller me coucher. Jaymes, assure-toi que Kelsea rentre bien, d’accord ?

      Jaymes a acquiescé et s’est levé. Il a apporté le cheesecake dans la cuisine pendant que Cecelia débarrassait les assiettes et les tasses de la table. Jaymes l’a aidée à tout ranger rapidement, puis elle les a poussés vers la porte, dans la nuit froide de janvier.

      Jaymes a regardé autour de lui un instant, puis s’est tourné vers elle. — Où est ta voiture ?

      Kelsea a secoué la tête. — J’habite juste à quelques maisons d’ici. Je, euh, je suis venue à pied.

      Il a regardé ses pieds et a hoché lentement la tête, comme s’il comprenait exactement ce qui s’était passé. — Pourquoi je ne te ramènerais pas ?

      Kelsea a secoué la tête et a enfoui son menton dans son sweat à capuche. Elle a descendu les marches et s’est dirigée vers le trottoir.

      Avant qu’elle n’ait fait plus de quelques pas, sa main s’est posée sur son épaule, la faisant sursauter. Elle a fait un bond et s’est retournée brusquement vers lui.

      Il a reculé d’un pas, la fixant.

      Encore une personne qui allait penser qu’elle était folle.
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      — Est-ce que ça va ? a-t-il demandé lentement.

      Il y avait de la peur dans ses yeux. Exactement comme lorsqu’il avait ouvert la porte une heure plus tôt. Cette peur s’était dissipée quand il lui avait dit qui il était, mais cette peur-là ? Cette peur s’était ancrée en elle et ne la lâchait plus.

      — Je suis… je suis désolée. J’étais… tu m’as fait peur.

      — Kelsea, il fait froid et tu es manifestement bouleversée par quelque chose. Laisse-moi te raccompagner en voiture, je vais inspecter ta maison pour m’assurer que tout va bien.

      Elle a secoué la tête. — Tu n’es pas obligé de faire ça.

      Il a souri. — Je sais, mais tu es une amie de ma mère. Elle m’a demandé de m’assurer que tu rentrais bien. Et je sais ce que l’on ressent quand on s’inquiète pour sa propre sécurité chez soi. Laisse-moi vérifier, Kelsea.

      Elle l’a dévisagé pendant une longue minute, puis a fini par hocher la tête.

      Il a déverrouillé son pick-up et a attendu qu’elle monte avant de s’installer à son tour. Il a démarré le moteur et a mis le chauffage à fond pour qu’elle arrête de frissonner. Au bout d’une minute, il a reculé de l’allée, mais ses tremblements ont empiré.

      C’était la terreur, pas le froid.

      — Quelle est ta maison ?

      Elle a désigné de la main un pavillon de plain-pied clair à trois maisons de là. Jaymes s’est garé dans son allée, a mis le levier en position Parking, puis a coupé le moteur.

      — Kelsea, laisse-moi t’accompagner.

      Elle a soutenu son regard, puis a de nouveau hoché la tête.

      Jaymes est resté un peu en retrait pour la laisser passer devant. Il observait les alentours, cherchant des empreintes de pas ou quoi que ce soit de suspect tandis qu’elle marchait vers sa porte.

      Il a cru voir quelque chose, mais au lieu de l’effrayer, il l’a suivie à l’intérieur.

      — Je suis sûre que ce n’est rien, a-t-elle dit immédiatement. — Je crois que j’ai fait trop d’heures sup et que je commence à perdre les pédales.

      — Qu’est-ce qui s’est passé, Kelsea ? a demandé doucement Jaymes.

      Elle a secoué la tête. — Ce n’est rien.

      Il s’est rapproché d’elle et a cherché à lui prendre la main. Elle s’est raidie un instant, puis s’est effondrée contre son torse, à sa grande surprise.

      Il a passé ses bras autour d’elle et l’a serrée. Elle tremblait, s’agrippant à lui. Cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas senti capable de s’occuper de quelqu’un d’autre. Il a passé sa main dans son dos et l’a tenue contre lui, espérant pouvoir chasser un peu de sa peur. Elle sentait la cerise et le grand air, et il n’a pas pu s’empêcher de respirer son parfum.

      — Est-ce que ça va ? a-t-il demandé après une minute.

      Elle a hoché la tête et a reculé, croisant son regard avec le sien, troublé. — Je suis désolée. J’ai… j’ai cru voir quelqu’un devant chez moi tout à l’heure, et j’ai eu l’impression d’être suivie, et je me suis juste montée la tête pour rien.

      Jaymes a secoué la tête. — Quand j’ai été kidnappé, j’ai cru que quelqu’un me suivait pendant quelques jours. J’ai balayé ça d’un revers de main, mais ils m’ont pris quand même. Devant chez moi. Ne néglige pas tes pressentiments et tes peurs. Il a regardé autour de lui. — Inspectons tout à l’intérieur, ensuite tu pourras me montrer où tu penses avoir vu quelqu’un dehors. Il n’a pas neigé depuis quelques heures, alors on trouvera peut-être des empreintes.

      Elle a frissonné et a levé les yeux vers lui. — Tu ne penses pas que je suis folle ?

      Il a secoué la tête. — Non. Pas le moins du monde.

      Elle a acquiescé et l’a guidé pour faire le tour de sa maison. La cuisine était simple et propre, toute blanche. Le désordre sur le plan de travail lui indiquait qu’elle aimait cuisiner. Le salon dégageait une atmosphère très chaleureuse et habitée, avec des livres sur la table basse, une télévision fixée au-dessus d’une petite cheminée face au canapé, et une bibliothèque qui débordait presque d’ouvrages variés. Ils sont passés devant une salle de bains dans le couloir, où il a vérifié derrière le rideau de douche, et une chambre d’amis, où il a regardé sous le lit, avant qu’elle n’entre dans sa propre chambre.

      Les murs étaient d’un bleu acier avec des rideaux gris clair pour casser la teinte sombre. Des bougeoirs garnis de bougies à moitié fondues, des photos de différents endroits du monde, ainsi que des chiens et des chats ornaient ses murs. Il a souri, appréciant cet aperçu de son intimité.

      Ce qui l’a frappé, c’est que nulle part dans la maison il ne voyait de photo d’un être humain. Ni famille, ni amis, pas même elle-même. Il n’y avait aucune photo de ce genre. Ce qui lui indiquait aussi quelque chose.

      C’était une solitaire. Un peu comme lui.

      — Désolée, a-t-elle dit en se dirigeant vers le coin de la pièce.

      Il l’a observée, se demandant pourquoi elle s’excusait. Elle a attrapé un soutien-gorge qui traînait sur le porte-manteau dans le coin, l’a fourré dans un tiroir avant de le refermer brusquement.

      Dommage, il avait eu une sacrée bonne vue sur la dentelle violette. Maintenant, il l’imaginait dedans. Et seulement là-dedans.

      Il s’est raclé la gorge et a détourné les yeux de son lit. Jamais il n’avait ressenti une telle envie de jeter une femme sur son lit et de la posséder comme il en avait envie avec Kelsea. Mais il se comporterait comme un mufle s’il passait à l’acte. Elle avait peur, et il était hors de question qu’il profite d’elle.

      Une fois sa chambre sécurisée et la maison vérifiée, Kelsea l’a conduit dehors. Jaymes l’a arrêtée dans l’allée et lui a montré ce qu’il avait remarqué plus tôt.

      — Ce sont des empreintes de pas ? a-t-elle murmuré, le souffle coupé.

      Il a hoché la tête. — Oui, et à moins que tu n’aies tourné autour de ta maison plus tôt aujourd’hui, tu n’étais pas folle. Quelqu’un était bien ici.
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      Kelsea a cru qu'elle allait craquer. Le cheesecake qu'elle avait mangé chez Cecelia lui a retourné l'estomac et a menacé de faire une réapparition. Elle a refoulé une envie de sangloter et s'est tournée vers Jaymes.

      — J'ai cru voir une lumière devant la fenêtre de ma chambre. C'est ici qu'il serait allé.

      — Kelsea, nous n'avons pas besoin de retourner là-bas. Nous pouvons appeler la police maintenant et les laisser s'en charger.

      Elle a secoué la tête. Elle devait savoir s'il y avait des empreintes de pas menant à la fenêtre de sa chambre. Elle devait savoir si elle devenait folle.

      Jaymes s'est placé devant elle et a tendu la main vers sa botte. Il en a sorti un couteau, la lame brillante scintillant au clair de lune.

      Kelsea a eu le souffle coupé. Jusqu'à cet instant, tout se passait dans sa tête. Ce n'était pas réel. Mais ça ? C'était on ne peut plus réel. Elle suivait un homme qu'elle n'avait rencontré qu'une poignée de fois autour de sa maison, la nuit, dans le noir, pour voir si un psychopathe l'attendait, l'observait.

      Jaymes marchait lentement et prudemment, évitant les empreintes qui se trouvaient déjà dans la neige qui lui arrivait aux mollets. Lorsqu'ils sont arrivés au coin de la maison, il s'est arrêté et a pris une profonde inspiration.

      Elle a retenu la sienne, attendant qu'il agisse.

      Il a jeté un coup d'œil au coin du mur et a retiré sa tête tout aussi rapidement. — Je ne pense pas qu'il y ait encore quelqu'un ici, a-t-il chuchoté.

      Il a de nouveau regardé, mais n'a pas retiré la tête tout de suite. Il a fait un pas en avant, balayant du regard la rangée d'arbres qui séparait sa maison de celles de derrière, et a contourné l'angle.

      Les traces de pas dans la neige menaient jusqu'à la fenêtre de son salon. Il y avait un petit cercle, comme si la personne qui était là l'avait observée pendant un moment. Un autre cercle se trouvait sous la fenêtre de sa chambre.

      Un frisson a parcouru son échine, la peur l'étouffant. Elle a jeté un coup d'œil vers les arbres, apercevant des points lumineux provenant des maisons derrière la sienne. Elle avait toujours aimé ne pas pouvoir voir les habitations de l'autre côté des arbres, mais debout derrière sa maison, à regarder des empreintes de pas sur le sol, elle détestait que sa maison ne soit pas plus proche des autres.

      — On s’en va, a dit Jaymes en la ramenant par le chemin d'où ils venaient.

      Elle l'a suivi aveuglément, trébuchant dans la neige avant de rejoindre l'allée.

      Jaymes l'a conduite directement à son pick-up et l'a déverrouillé. — Monte.

      — Quoi ? Non. Pourquoi ?

      — Tu viens chez moi.

      Elle a secoué la tête. — Je ne peux pas. Je te connais à peine.

      — Je ne vais pas te laisser ici seule alors que quelqu'un était devant la fenêtre de ta chambre à t'espionner.

      Elle a inspiré brusquement, la réalité s'effondrant sur elle. Elle était au bord des larmes et prête à abandonner. Elle ne pouvait pas faire ça. Elle ne pouvait pas rester dans sa maison. Mais elle ne pouvait pas non plus rentrer chez un type qu'elle connaissait à peine. Elle n'avait jamais fait ça auparavant, pour une très, très bonne raison, ou une mauvaise.

      — C'est chez moi. Je dois appeler la police.

      — Je suis d'accord. Ensuite, tu viens avec moi.

      Il a sorti son téléphone et a composé le 911 avant qu'elle ne puisse dire quoi que ce soit d'autre. Ils ont attendu à l'intérieur qu'un officier de police se présente. Il a rôdé dans sa maison, vérifiant les fenêtres et regardant partout avant de recommencer à faire les cent pas.

      L'officier a frappé à sa porte près d'une heure plus tard. Il lui a posé une pluie de questions, a pris quelques notes et lui a offert un sourire apaisant.

      — Je suis désolé, Mlle Arnold, mais il est fort peu probable que nous attrapions jamais qui que ce soit. Et c'est probablement un incident isolé. Je ne pense pas que vous ayez de quoi vous inquiéter.

      — C'est une putain de plaisanterie ? a demandé Jaymes d'une voix douce et menaçante.

      — Pardon ? a dit l'officier, se levant pour faire face à Jaymes.

      — Cette femme est suivie par quelqu'un depuis des semaines. Quelqu'un qui l'observe, debout devant la fenêtre de sa chambre. Et tout ce que tu trouves à dire, c'est que c'est probablement isolé. Je répète. C'est. Une. Putain. De. Plaisanterie ?

      Le visage de l'officier est devenu rouge. Ses yeux se sont plissés. Ses épaules se sont contractées. — Comment je sais que ce n'était pas vous ? Peut-être que c'est vous, le voyeur. Et maintenant vous jouez au grand et beau protecteur pour pouvoir vous retrouver seul avec elle.

      Jaymes a eu un rire méprisant. — Vraiment ? C'est ce que vous pensez ?

      L'officier a haussé les épaules. — Qui sait ? Où étiez-vous plus tôt ce soir ?

      Jaymes a croisé les bras sur sa poitrine et a dévisagé l'officier. Jaymes faisait cinq ou sept centimètres de plus que le gars et s'en servait à son avantage. — J'étais chez ma mère, en train de dîner avec elle. C'est exactement là que Kelsea m'a trouvé lorsqu'elle s'est enfuie d'ici, terrifiée.

      L'officier a jeté un coup d'œil à Kelsea pour confirmation. Elle a acquiescé.

      — Comme je l'ai dit, c'est probablement un incident isolé, mais si cela peut vous rassurer, Mlle Arnold, je passerai en voiture plusieurs fois cette nuit.

      Kelsea a hoché la tête, mais Jaymes a secoué la sienne. — Elle reste avec moi ce soir.

      — Non, je ne vais nulle part.

      L'officier les a regardés tour à tour. Sa main s'est portée à son côté. — Mlle Arnold, vous sentez-vous en sécurité avec cet homme ?

      Jaymes a ri. — Oh, allez. Bien sûr qu'elle est en sécurité avec moi.

      — J'ai besoin que Mlle Arnold réponde elle-même.

      Les deux hommes se sont tournés vers elle.

      — Oui, je me sens en sécurité avec lui.

      — Nous pouvons vous protéger, Mlle Arnold. Vous pouvez me dire tout de suite s'il vous a menacée, et je peux l'emmener au poste immédiatement.

      Kelsea a secoué la tête. — Non, s'il vous plaît, ne faites pas ça. Il a été merveilleux. Je sais que je peux faire confiance à Jaymes.

      — Alors, est-ce que vous rentrez avec lui ce soir ?

      Elle a soupiré et a hoché la tête. — Oui.
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      Jaymes a déverrouillé sa porte d'entrée et est entré avant Kelsea. Il a allumé les lumières en traversant son appartement, puis s'est arrêté dans le salon pour lui parler.

      Elle a failli lui rentrer dedans.

      — Désolée, a-t-elle chuchoté.

      Il a secoué la tête et l'a serrée contre lui d'un bras. Il essayait d'être amical et réconfortant sans passer pour un connard glauque qui voulait coucher avec elle.

      Bien qu'il en mourait d'envie, lui aussi.

      — C'est rien. Chez moi n'est pas si grand, et c'est un peu le bazar parce que les amis d'Archer traînent tous ici la plupart du temps.

      — Les amis d'Archer ? a-t-elle demandé. Il y avait plus qu'un peu de curiosité dans son regard.

      Bien sûr qu'elle voudrait en savoir plus sur les amis d'Archer. Ces durs à cuire de SEALs qui lui avaient sauvé la vie et qui la protégeraient mieux qu'il ne pourrait jamais en rêver.

      Jaymes s'est éloigné d'elle et s'est occupé à ramasser la télécommande qui traînait sur le bord du canapé, à remettre les coussins délogés et la couverture que Lily utilisait pour dormir. Elle ne sentait plus son parfum, car elle n'avait pas passé la nuit chez Jaymes depuis qu'elle et Archer s'étaient mis ensemble.

      — Ouais, sept SEALs nous ont trouvés, Lily et moi, et ils sont restés dans le coin. Ils ont utilisé mon appartement comme base pour leurs recherches, et ils reviennent tous ici régulièrement pour passer du temps.

      — Tu n'aimes pas qu'ils soient là ? Je me sentirais tellement mieux si j'étais entourée d'hommes comme ça.

      Jaymes a secoué la tête. — Ce n'est pas ça. Ils sont géniaux.

      Il n'a pas donné plus de détails, et elle ne semblait pas l'avoir remarqué.

      — Enfin bref, il a attrapé son sac. — Je vais te montrer la chambre et tu pourras t'installer si tu veux. On verra pour un plan demain.

      Elle a hoché la tête et l'a suivi jusqu'à sa chambre. Il a posé son sac sur le lit et est allé à sa commode pour prendre de quoi dormir, puis a débranché le chargeur de son téléphone pour l'emporter dans le salon.

      — C'est ta chambre ?

      Il a acquiescé. — Ouais. Il y en a une deuxième, mais j'y ai installé mes ordinateurs à la place d'un lit.

      — Où vas-tu ?

      — Je vais dormir sur le canapé. Tu restes ici.

      Elle a secoué la tête. — Je ne peux pas. Non. Jaymes, tu m'as protégée toute la nuit. Tu m'as ramenée chez toi, tu as inspecté ma maison et tu m'as offert un endroit où loger. Tu ne me connais même pas, et tu te donnes un mal fou pour m'aider. Je ne peux pas prendre ton lit en plus.

      Il a enroulé son t-shirt et son short autour de son chargeur et a soutenu son regard combatif. — Kelsea, ma mère me tuerait si elle apprenait que tu loges ici et que je t'ai fait dormir sur le canapé. J'ai été élevé dans le respect des femmes, et je ne vais pas te laisser là-bas.

      Elle continuait de secouer la tête. — Ce n'est pas juste pour toi. Ce canapé ne peut pas être assez grand pour toi.

      Il a souri. — Je tiens parfaitement dessus.

      Elle l'a regardé comme si elle savait qu'il allait passer une nuit de merde, mais elle a cessé de discuter. — Tu es sûr ?

      Il a hoché la tête. — Absolument. Tu as besoin de quelque chose ?

      — La salle de bain ?

      Il lui a indiqué le couloir d'un signe de tête pour qu'elle le suive. Il a allumé la lumière de la salle de bain, en face de sa chambre.

      — Merci.

      — Je t'en prie. On est passés devant la cuisine. N'hésite pas à prendre ce que tu veux. Heu, je dois être au travail à neuf heures demain matin. Tu as des cours à donner demain ?

      — Merde, a-t-elle gémi, laissant tomber sa tête en arrière pour fixer le plafond. — Je n’ai même pas pensé au boulot. Mon ordinateur et tout ce dont j’ai besoin sont chez moi. Elle a croisé son regard. — Il faut que j'y retourne demain matin.

      — À quelle heure est ton premier cours ?

      — Neuf heures trente.

      — On ira au saut du lit. Je ne veux pas que tu y retournes seule avant de savoir ce qui se passe.

      Elle a acquiescé, le soulagement manifeste dans la posture de ses épaules. — Merci, Jaymes.

      Il a fait un signe de tête bref, puis s'est dirigé vers le salon. — Bonne nuit, Kelsea.

      — Bonne nuit, Jaymes.

      Il a tourné les talons et s'est éloigné avant de faire quelque chose de ridicule, comme essayer de l'embrasser.
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      Jaymes a passé une nuit quasi blanche. Le canapé était affreusement inconfortable, mais il n'était pas question d'y laisser Kelsea. Lily prenait toujours le canapé quand elle restait dormir parce qu'ils étaient meilleurs amis depuis plus de dix ans, et elle le commandait en permanence. Il connaissait à peine Kelsea, et il essayait d'assurer sa sécurité.

      Jaymes, allongé sur le canapé, se demandait s'il n'allait pas préparer une cafetière. Il était épuisé, mais n'arrivait pas à dormir. Il n'avait aucune idée de l'heure qu'il était, mais il pourrait faire quelques recherches sur le passé de Kelsea s'il se levait. Peut-être parviendrait-il à découvrir qui en avait après elle.

      Jaymes était sur le point de se décider à se lever quand quelqu'un a frappé violemment à sa porte. Son cœur a fait un bond, la peur le paralysant pendant quelques secondes. Quand la personne à l'extérieur a frappé de nouveau en lui criant de « lever son cul de flemmard, » Jaymes a enfin respiré.

      Jack Farrell.

      Jack était un ancien SEAL et un ami d'Archer. Il était devenu l'un des amis de Jaymes au cours des mois qui avaient suivi son sauvetage par Jack et le reste de l'équipe, l'été précédent. Tous les sept étaient restés dans le coin et avaient créé une unité spéciale nommée Dynamite pour aider concernant les problèmes à la frontière entre les États-Unis et le Canada.

      Ça, et lui compliquer la vie.

      Il a rejeté la couverture, jurant entre ses dents lorsqu'elle s'est entortillée autour de ses pieds, l'empêchant de se lever. Jack a frappé de nouveau, puis a tenté d'actionner la poignée.

      Jaymes savait que ce n'était qu'une question de secondes avant que Jack n'entre dans l'appartement comme chez lui. Il venait à peine de libérer ses pieds de la couverture quand il a été percuté de plein fouet.

      Une femme chaude et douce a atterri sur ses genoux et a passé ses bras autour de son cou. — Ne le laisse pas m'emmener, Jaymes, a-t-elle chuchoté contre son cou, les larmes coulant déjà sur ses joues.

      — Chut, a dit Jaymes, essayant de la calmer.

      — Je suis désolée. J'ai trop peur.

      Le verrou a cliqueté, et Jack a tourné la poignée, entrant dans l'appartement. — T'es où, bordel ? a-t-il grommelé.

      Kelsea a eu un hoquet de terreur et a essayé de se blottir plus profondément contre Jaymes. Elle tremblait dans ses bras, pleurant et luttant pour rester collée à lui.

      Le corps de Jaymes a réagi à tous ces mouvements et s'est durci. Il s'est maudit d'être excité alors qu'elle était si effrayée, mais il savait qu'ils étaient en sécurité.

      Jack a allumé la lumière dans la salle à manger et s'est avancé vers eux.

      Kelsea a poussé un petit cri et a enfoui son visage dans le cou de Jaymes. — Ne le laisse pas m'emmener. S'il te plaît, mon Dieu, protège-moi.

      Jaymes a passé une main dans son dos pour tenter de l'apaiser, mais elle était dans un état d'hystérie totale. À la place, il a interpellé Jack.

      — Éteins la lumière. Elle est en train de faire une crise de panique, là.

      Kelsea a eu un souffle court. — Tu le connais ?

      Jack n'a pas obtempéré, mais il est entré dans la pièce. Il s'est arrêté à la limite du salon et de la salle à manger, fixant Jaymes et Kelsea emmêlés l'un dans l'autre sur le canapé. Un sourire en coin s'est lentement dessiné sur ses lèvres.

      Kelsea s'est dégagée des genoux de Jaymes et a regardé les deux hommes l’un après l’autre. — Ce flic avait raison. Tu m'as piégée. Oh, mon Dieu, je vais mourir. Vous êtes là pour me tuer.

      Les larmes inondaient ses joues, et Jaymes a compris qu'elle pensait que Jack était son harceleur. Elle pensait qu'il était complice de Jack pour l'enlever et la tuer.

      Il a bondi du canapé au moment même où Jack exigeait de savoir de quel flic elle parlait.

      Jaymes lui a lancé un regard noir et s'est dirigé vers Kelsea. Elle a levé une main pour l'arrêter, et il s'est figé sur place.

      — Dis-moi juste pourquoi. J'ai besoin de savoir.

      Jaymes a pris une profonde inspiration. Il a désigné Jack d'un signe de tête. — Cet idiot, c'est Jack Farrell. Il habite à l'étage en dessous. C'est un ancien SEAL, et un ami d'Archer. On va courir ensemble le matin, mais comme je ne me suis pas pointé ce matin, ce crétin a décidé d'entrer chez moi. Il ne savait pas que tu étais là. Il n'est pas là pour t'enlever. Tu ne risques rien avec lui. C'est l'un des types qui ont aidé à me retrouver.

      Le regard de Kelsea passait d'un homme à l'autre, essayant de déterminer si Jaymes lui disait la vérité ou non. — Ce n'est pas un coup monté ?

      Jaymes a secoué la tête et a soutenu son regard, ignorant Jack. — Je t'ai dit que j'avais été enlevé. Quand ils m'ont pris, j'ai cru que j'allais mourir. Je ne veux plus jamais me sentir aussi impuissant, alors je cours avec Jack, je fais de la muscu avec Slade, et Dunn m'apprend tout ce qu'il sait sur les armes à feu. Ce sont tous d'anciens SEALs et ils m'aident à assurer ma propre sécurité.
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